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      Brigueuil, 2 juin 1998


      Michèle Rousselot venait encore une fois de vérifier toutes les portes et fenêtres de sa maison. Elle avait mis les verrous, fermé les volets et s’apprêtait à dîner seule. Son mari était en déplacement, leur fille unique, âgée de douze ans, dormait chez une camarade de classe, un fait assez exceptionnel.


      Je ne suis pas très rassurée par cette nouvelle lettre.


      Ses yeux noirs se posèrent sur le téléphone. Devait-elle ou non le débrancher ? Sa vie tournait au cauchemar. Depuis des semaines, elle était harcelée de coups de téléphone anonymes et de lettres de menaces, sans le moindre indice qui permît d’identifier l’expéditeur. De toute façon, rien n’aurait pu la décider à prévenir la police.


      Professeur d’anglais au collège Noël-Noël de Confolens, Michèle partait tôt le matin et rentrait tard à son domicile. Une existence tranquille qui semblait soudain en danger. D’un geste nerveux, elle ouvrit le tiroir d’une petite commode, en sortit une enveloppe. Ses doigts extirpèrent une feuille sur laquelle étaient collées des coupures de presse. Elle lut encore une fois les mots horribles qui la hantaient : bientôt… la mort.


      Le message lui paraissait à la fois enfantin et cruel. Au début, elle avait cru à une mauvaise plaisanterie de l’un de ses élèves, car le contact avec eux était difficile. Mais en décachetant cette sixième missive, la panique l’avait envahie. Michèle prenait au sérieux ces menaces qu’on lui adressait avec les moyens classiques : des lettres découpées dans un journal. Demain, Flavien sera de retour, nous aviserons.


      Flavien, son mari… Si seulement il téléphonait maintenant, elle serait rassurée et couperait la ligne ensuite. Ils s’aimaient tant, même s’ils s’étaient mariés à plus de trente ans, alors que chacun avait déjà ses habitudes. Dans le village, des chiens aboyaient. Il ne faisait pas encore nuit, loin de là. Chez Michèle, les lampes étaient allumées. Elle devait bien être la seule à se claquemurer ainsi un soir d’été. Elle avait peur, un sentiment qu’elle ignorait jusqu’à présent.


      Une voiture passa dans la petite rue sur laquelle donnait sa maison. Il lui sembla qu’elle ralentissait : les battements de son cœur s’accélérèrent. Je perds la tête…


      Brigueuil était un bourg si tranquille. Dans cette région agréable qu’est la Charente limousine, la vie est douce. Les toits, couverts de tuiles rondes, d’un ocre rose, abritent des foyers sympathiques. Jadis, ici, s’élevait une formidable place de guerre, dont il reste de nombreux vestiges, comme les remparts, les souterrains. Le donjon carré du XIe siècle, perché au cœur de la cité fortifiée, se dresse tel un témoin impressionnant du temps passé.


      D’ordinaire, Michèle aimait laisser ses fenêtres ouvertes à la belle saison, et, de sa cuisine, en se penchant un peu, elle apercevait l’église romane, dont le clocher lui était si familier.


      Ce sanctuaire, dédié à saint Martial, était inscrit depuis dix ans à l’Inventaire des monuments historiques.


      Flavien et Michèle s’étaient installés à Brigueuil huit ans plus tôt, et ce pays de bois, d’étangs et de prairies, leur était devenu cher.


      La voiture s’éloigna, les chiens se turent, mais la sonnerie du téléphone retentit. Michèle hésita. Elle n’en pouvait plus de décrocher pour seulement entendre une respiration ou un silence qui s’éternisait. Elle voulut pourtant répondre, et, au moment où sa main saisit le combiné, plus rien.


      Oh ! Ça recommence…


      Elle se jeta dans un fauteuil et se mit à pleurer. Dehors, le soleil se couchait, et ses derniers rayons ensanglantaient les murs séculaires de Brigueuil.


    


    

    

      Angoulême, 3 juin


      Dans son bureau de l’hôtel de police, Maud Delage, inspecteur principal, travaillait sur un dossier. Une affaire classée, soit, mais il fallait encore trier les documents relatifs à l’enquête, mettre de l’ordre dans les rapports. Il était 10 heures du soir, les effectifs étaient clairsemés, comme si une ambiance estivale régnait déjà.


      Xavier devait repasser. Il a dû oublier, songea la jeune femme en rejetant en arrière ses cheveux blond foncé, coupés au carré.


      Simplement vêtue d’un pantalon blanc et d’un boléro en coton de même couleur, Maud rêvait d’une douche ou d’un grand verre d’eau fraîche. Son visage aux traits harmonieux se fit songeur, ses beaux yeux bleus, nuancés de vert, se posèrent sur la porte qui lui faisait face. Irwan était dans le bureau voisin et lui avait promis de la raccompagner chez elle dans une heure.


      « Nous pourrions prendre un verre en ville, à une terrasse, avant de rentrer, lui avait-il dit. Ce serait très agréable. Place Francis-Louvel, près de la fontaine. »


      Irwan Vernier, son supérieur, inspecteur divisionnaire, un séduisant quadragénaire au visage buriné, au regard énigmatique, du genre fauve au repos, lorsque tout va bien… Irwan, celui qu’elle aimait depuis bientôt trois ans.


      Un bruit de porte, un pas pressé. D’autres pas, des voix qui murmuraient sur un ton grave. Maud se leva, tendit l’oreille. Tout son être pressentait un événement peu ordinaire, de ceux qui se présentent lorsque l’on exerce le métier de flic.


      Forte de son expérience, d’une maturité durement acquise, Maud, qui déclarait parfois, en riant, avoir trente-cinq ans pour longtemps, attendait l’orage. Il entra en trombe dans son bureau, sous la forme d’Irwan, livide, et de Xavier Boisseau, surexcité. Ce dernier – trapu, brun, éternel moustachu, joyeux compère et historien amateur – jeta un regard affolé à sa collègue. Il avait renoncé à la conquérir, mais lui vouait une fervente amitié.


      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, intriguée par leur mine défaite.


      — Une drôle d’histoire, répliqua Irwan. Je file sur les lieux d’un accident. Laisse tomber ton dossier et viens vite. Je t’expliquerai en cours de route.


      Maud était habituée à ce genre de départ en coup de vent. Elle prit son blouson, son sac, hésita à emporter son arme de service. Xavier, qui l’avait observée, lui dit :


      — Tu n’en as pas besoin.


      — D’accord, je vous suis.


      Irwan roula vite, l’air buté, silencieux. C’est l’inspecteur Boisseau qui avait pris la parole à peine assis dans le véhicule de la police :


      — Oui, un type dont la voiture a percuté un arbre, au bord de la Charente. Un couple a tout vu d’une fenêtre de la résidence, juste en face. Ils ont couru pour lui porter secours, et, comme le blessé était sans connaissance, ils nous ont appelés.


      — Pourquoi nous ? Ils auraient dû joindre les pompiers ou le SAMU1, s’étonna Maud.


      — Tu oublies que notre cher Xavier aime ménager ses effets, soupira Irwan. Il a omis de te préciser que le type, dans la voiture, a pris une balle dans le ventre. Bon, nous y sommes.


      Une portion du boulevard Besson-Bey, qui longe la Charente, était en effervescence. D’autres personnes étaient descendues de leur appartement pour rôder autour de la voiture accidentée. Une estafette de pompiers arriva, se gara près du véhicule de police. Irwan regarda sa montre : depuis le coup de fil des premiers témoins, onze minutes s’étaient écoulées.


      — Dégagez, police ! cria-t-il en s’élançant parmi les gens attroupés.


      Tout le monde recula sans s’éloigner vraiment. Maud et Xavier le suivirent de près. Un pompier était penché sur le blessé et donna l’ordre à un de ses collègues d’appeler le SAMU.


      — C’est grave ? lui demanda Irwan.


      — Oui, il perd beaucoup de sang. État de choc avancé.


      Un homme assez âgé, les cheveux grisonnants, le dos voûté s’approcha. Il tendit la main à Irwan.


      — Vous êtes l’inspecteur que j’ai eu au téléphone ? Je me présente, monsieur Martinez. C’est moi qui ai tenté de secourir ce malheureux. Quand j’ai vu ses blessures – et l’arme sur le siège du passager –, j’ai pensé qu’il valait mieux appeler la police.


      — Vous avez bien fait. Nous allons prendre votre déposition dans un instant.


      Irwan sourit à ce sympathique retraité et, d’un mouvement souple, se pencha dans la voiture pour une inspection de routine. Il ne toucha à rien, mais d’un geste il fit signe à Maud d’appeler l’Identité judiciaire.


      Cinq minutes plus tard, le blessé, toujours inconscient, fut pris en charge par le personnel du SAMU. Les curieux se dispersèrent, encouragés en cela par les remarques cinglantes de Xavier. Maud était restée près d’Irwan. Lorsque la civière passa devant eux, elle détailla le visage de l’inconnu, que l’on aurait pu croire mort tant ses traits étaient figés et cireux. C’était un homme d’au moins quarante-cinq ans, chevelure poivre et sel coupée très court, le nez droit, la bouche épaisse, le front haut.


      — Tu penses qu’il va s’en tirer ? souffla-t-elle à l’oreille d’Irwan.


      — Hum… Je l’espère. J’ai ses papiers ; il faut prévenir sa famille. Et interroger le couple qui a vu l’accident. Il y a quelque chose qui cloche. Je voudrais bien savoir à quel moment on lui a tiré dessus et pourquoi il y a ce revolver sur le siège. Ça m’étonnerait que ce soit l’arme du crime.


      — On sera vite renseignés.


      Très occupée à examiner les documents d’identité de la victime, Maud avait parlé tout bas. Elle ajouta à voix haute :


      — Voilà ! Flavien Rousselot, VRP2. Il réside à Brigueuil. C’est dans la région de Confolens, non ?


      — Exact, la Charente du Nord, pour une fois, répondit Xavier. Le Limousin, contrée austère, sauvage. Tiens, je n’ai jamais emmené Maud de ce côté. Intéressant.


      — Xavier ! rétorqua froidement l’inspecteur Delage. Tu ne crois pas que ton attitude est un peu trop désinvolte ? On vient d’essayer de tuer un homme, en pleine ville, à la nuit tombée, et toi, tu…


      — Du calme, vous deux. On nous observe.


      Irwan parlait de M. et de Mme Martinez, qui se tenaient sous les arbres, à trois mètres de là. Les lumières de la ville s’étaient allumées, et l’éclat jaune des lampadaires se reflétait sur les eaux sombres du fleuve. Une péniche, qui avait servi durant des années de night-club, profilait derrière eux sa massive silhouette.


      — Maud, tu t’occupes des témoins, je file au Central voir le patron. Vous me rejoignez là-bas, et rapidement.


      — OK, chef ! lança Xavier. Mais je te ferai remarquer que nous n’avons à notre disposition qu’une voiture.


      — Tu as raison. J’appelle le patron par radio et je vous rejoins.


      Maud était déjà auprès du couple. C’étaient des personnes aimables, très impressionnées par ce qu’elles venaient de vivre.


      — Voulez-vous monter chez nous ? proposa gentiment Mme Martinez. Nous serons plus à l’aise. Et je ne verrai plus cette voiture, avec tout ce sang.


      Xavier les avait rejoints et accepta aussitôt l’invitation.


      Irwan regarda distraitement le petit groupe qui traversait le boulevard avant d’entrer dans un des halls de la résidence.


      Ah ! Sacré Boisseau, songea-t-il. Tel que je le connais, il va en profiter pour se faire offrir un digestif.


      Un grésillement, la voix d’Antoine, puis celle du commissaire Valardy, le patron. Irwan lui exposa les faits, formula une ou deux questions, puis coupa la communication. Un petit sourire de satisfaction illumina ses traits burinés. Si elle l’avait vu ainsi, Maud aurait dit qu’il avait son œil de fauve prêt à chasser.


       


      L’appartement des Martinez se révéla confortable, voire douillet. Un chat siamois sommeillait sur le canapé, et Maud ne put s’empêcher de lui caresser la tête. Elle pensa à son propre chat, le dénommé Albert, sans doute impatient de déguster sa pâtée du soir. Mais cela ne dura qu’une ou deux secondes, et, munie d’un carnet et d’un stylo, elle s’investit comme à l’accoutumée dans son métier.


      — Bien, monsieur, pouvez-vous me relater le plus précisément possible ce que vous avez vu ou entendu tout à l’heure ?


      — Oui. Voilà. Nous avions regardé une émission à la télévision, et je me suis levé pour apporter une glace à ma femme. Elle adore ça, et, comme notre réfrigérateur a un compartiment congélation, nous avons toujours quelques gourmandises au cas où. N’est-ce pas, chérie ?


      Xavier retint un soupir. Ces braves gens ne devaient pas souvent avoir de visiteurs et semblaient tout heureux de se raconter. Maud, amusée, écouta Mme Martinez qui avoua de bon gré avoir un faible pour les cônes à la vanille. Son mari reprit avec un soupir :


      — Alors, je vais dans la cuisine, et, au moment précis où j’allais ouvrir la porte du congélateur, j’entends un crissement de pneus. Remarquez, j’ai l’habitude, il y en a beaucoup, le soir, qui roulent comme des fous sur le boulevard. Enfin, la fenêtre n’étant pas loin, je m’approche et je vois une voiture, une 405, qui percute un des arbres de la promenade. Ça m’a fait un choc, vous savez, je n’oublierai pas de sitôt.


      Un coup de sonnette interrompit le retraité. Sa femme alla jusqu’à l’interphone.


      — Ah ! C’est votre collègue. Il monte.


      Dès qu’Irwan se présenta, Maud lui répéta ce qu’elle venait d’apprendre. L’inspecteur divisionnaire approuva et posa d’autres questions sans obtenir un meilleur résultat. De toute évidence, le couple, sans doute captivé par le programme de la télévision, affirma n’avoir pas entendu de coups de feu.


      — Et vous n’avez pas touché au revolver ? demanda enfin Irwan.


      — Oh non ! Quand j’ai vu l’état du blessé et cette arme, j’ai eu trop peur. Ma femme aussi, d’ailleurs. N’est-ce pas, ma chérie ?


      — J’ai cru que j’allais m’évanouir. Je ne supporte pas la vue du sang.


      Sur ces mots, Mme Martinez leur offrit un digestif. De l’armagnac. Son époux, ravi, commença à vanter les mérites uniques de la cuvée en leur possession. Xavier était alléché, mais, à son grand regret, Irwan refusa poliment ainsi que Maud. Ils prirent congé malgré les protestations désolées de leurs hôtes, qui paraissaient apprécier cet intermède imprévu au sein d’une existence bien monotone.


      — Ce monsieur était un peu bavard, mais charmant, commenta Maud.


      — Ouais. Nous en sommes au même point, grogna Irwan. Il faut remonter au Central. J’ai essayé de contacter l’épouse de Flavien Rousselot par radio, mais en vain. Elle doit être absente. Pourtant, nous devons insister, car nous n’avons pas d’autre numéro à notre disposition. Toi, Xavier, tu feras les démarches nécessaires pour avoir des renseignements sur le blessé. Un VRP, marié, ce n’est pas vraiment le genre de mec sur qui on tire avec une arme à feu. Enfin, on ne peut pas savoir.


      — C’est peut-être un règlement de compte amoureux ? avança Maud sans conviction.


      — Une bonne hypothèse, répondit Xavier.


      Ils montèrent dans la voiture, saluèrent les hommes que le commissaire avait dépêchés sur les lieux de l’accident et filèrent vers l’hôtel de police.


    


    

    

      Brigueuil, 23 h 30


      Michèle Rousselot s’était couchée tout habillée. Elle fumait une cigarette pour tenter de garder le contrôle de ses nerfs. Le téléphone avait sonné deux fois. Elle n’avait pas décroché. Il lui semblait impossible d’entendre encore ce souffle rauque, seul indice d’une présence à l’autre bout du fil. Et si c’était son mari qui tentait de la joindre ?


      Il allait s’inquiéter, se demander pourquoi elle n’avait pas au moins laissé le répondeur. Le téléphone sonna à nouveau, celui de leur chambre, cet appareil blanc qu’elle ne pouvait pas quitter des yeux. Deux sonneries, puis trois, puis six. Elle en compta vingt, se boucha les oreilles. Je vais devenir folle. Je dois avoir le courage de répondre.


      Soudain, elle se leva, prise de fureur, et débrancha la prise d’un geste brusque. Ensuite, l’air égaré, comme si elle venait de remporter une victoire, Michèle se recoucha en se cachant sous ses couvertures.


      À l’hôtel de police, Irwan reposa le combiné téléphonique. Il était découragé.


      — Personne. Mais il y a dix minutes, la ligne était occupée.


      — Quelqu’un devait appeler aussi, dit Maud. Qu’est-ce qu’on fait ?


      Xavier étouffa un bâillement, s’étira. Il n’avait pas l’attitude d’un homme prêt à passer une nuit blanche. Irwan se leva, prit sa veste.


      — On y va. Si on a cherché à tuer le mari, la femme est peut-être en danger.


      — Tu as raison. Allons-y.


      Maud avait oublié sa fatigue. Elle n’avait qu’une envie : agir, se jeter tête baissée dans cette enquête. Après avoir regardé Xavier, elle sortit ses clés et les lui tendit.


      — Xavier, avant d’aller au lit, aurais-tu la gentillesse d’aller donner à manger à mon chat ? J’ai un double dans la voiture. OK ?


      — Mais je dois venir aussi : je suis de service ce soir, protesta l’inspecteur Boisseau pour la forme. Je ne vais pas vous lâcher comme ça.


      Très paternel, Irwan lui tapota l’épaule.


      — Maud a raison, mon vieux, tu es épuisé. On peut se débrouiller, tous les deux. Je ne dirai rien au patron. Va te reposer, c’est un ordre. Tu frises le surmenage ces derniers jours.


      — Oh ! c’est malin, ça. Enfin, puisque vous désirez être en tête-à-tête, je m’incline et je vais de ce pas consoler ce pauvre minet qui va attendre sa maîtresse toute la nuit.


      Sur cette réplique, Xavier abandonna sa chaise et sortit dignement du bureau.


    


    



  

    

      1. Service d’aide médicale urgente.


    


    

    

      2. Vendeur, représentant et placier ; représentant de commerce.
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— Quel plaisir de se retrouver tous les deux dans une voiture, une nuit d’été ! Ça me rappelle nos premières enquêtes : tu me faisais peur avec tes remarques cinglantes et ton mauvais caractère.

Irwan écoutait Maud en souriant. Ils venaient de traverser la ville de La Rochefoucauld. Sur leur gauche, le château de l’illustre famille, tout illuminé, ressemblait à un gigantesque joyau de pierre qui se découpait sur le ciel sombre. La route de Limoges, large et déserte, les entraîna vers le Nord Charente.

— Je suis inquiet au sujet de cette femme. C’est sans doute l’instinct, mais quelque chose me dit qu’il est plus prudent d’aller voir ce qui se passe à Brigueuil.

— Je suis de ton avis.

Ils avaient dépassé Taponnat, bourgade établie de chaque côté de la voie, puis filaient vers Chasseneuil. Maud, sans dire un mot, posa sa main sur la cuisse d’Irwan. Il tressaillit sous ce léger contact.

— Inspecteur Delage, nous sommes en plein boulot. Alors, pas question de me distraire.

— Sais-tu que ça fait trois jours que tu n’as pas dormi chez moi ? Trois nuits en solitaire, à t’espérer, impatiente, dans mon grand lit. Et tu me demandes d’être sage. Tu m’as manqué.

— Nous étudierons le problème au retour, si tout va bien là-bas.

Maud retira sa main, poussa un soupir. La relation amoureuse, assez passionnée, qu’ils entretenaient depuis deux ans connaissait bien sûr des hauts et des bas, et, comme aucun des deux ne souhaitait renoncer à son indépendance, ils jonglaient avec leurs horaires et désirs respectifs. Elle regarda dehors. Un panneau indiquait Roumazières-Loubert, un nom qui ne lui suggéra rien d’important. Il n’en était pas de même pour son compagnon qui, tout en allumant une cigarette, déclara d’un ton soudain enjoué :

— Ah ! Roumazières… La capitale européenne de la terre cuite. La cité de la tuilerie. Je connais bien le coin. La campagne est très belle.

Surprise, Maud le dévisagea. Irwan n’avait pas l’habitude de jouer les guides, fonction qui revenait toujours à Xavier. Elle ne put s’empêcher de lui en faire la remarque :

— Tu n’es pas obligé d’imiter notre historien à moustaches.

— Ce n’est pas du tout mon intention. Mais j’ai passé de si bons moments ici quand j’étais gosse. Une de mes tantes, la fameuse Rachel, habitait une ferme à la sortie de Roumazières, et mes parents me confiaient à elle pendant les grandes vacances. Elle avait quitté la côte atlantique toute jeune pour se marier avec un Limousin. Imagine un peu… Pour le petit Breton que j’étais, c’était le dépaysement total. Elle était veuve à l’époque où elle m’accueillait. Une excellente cuisinière d’ailleurs, mais qui vivait comme au XIXe siècle. C’est incroyable. J’allais chercher l’eau au puits ; elle faisait sa lessive à l’ancienne. Ce pays est resté longtemps à l’écart, un peu rude. J’ai des souvenirs formidables.

Émue, Maud ne dit rien. Elle tenta d’imaginer Irwan enfant, mais ce n’était pas très facile, car il ne lui avait même jamais montré une photographie de lui.

Passé Chabanais, vieille ville endormie sur les rives de la Vienne, aux eaux bien calmes en cette saison, Irwan demanda à Maud d’appeler l’hôpital de Girac, afin de prendre des nouvelles du blessé. La jeune femme raccrocha vite, toute souriante.

— Il est hors de danger. Ils vont l’opérer, mais le pire est évité.

— C’est agréable à entendre. Pour une fois.

Sur ces mots, l’inspecteur prit la direction de Brigueuil sans rien ajouter. Maud le devinait tendu, préoccupé. Bientôt, le clocher de l’église Saint-Martial se devina à la faveur du clair de lune. L’ancien village fortifié qui avait résisté jadis à bien des heurts semblait paisible.

— Bien, ce n’est pas très grand. On devrait trouver facilement la rue en question.

En effet, à peine trois minutes plus tard, ils se garaient devant la maison de Michèle et de Flavien Rousselot. Maud se pencha un peu pour examiner la façade, posa sa main sur le bras d’Irwan en lui soufflant :

— Il y a de la lumière au premier étage.

— Elle a pu rentrer pendant que nous faisions le trajet pour venir ici. Ou la ligne est coupée.

— Oui, possible. Tu devrais quand même essayer à nouveau avec ton portable.

— Tu as raison. Et j’aimerais bien que quelqu’un décroche.

L’inspecteur Vernier composa le numéro, compta les sonneries. À la dixième, excédé, il sortit du véhicule avec une expression déterminée.

— Rien. Viens, on va voir. C’est louche. J’aurais dû emmener un de mes gars.

— Oh ! Je t’en prie, je connais mon boulot. Je vaux au moins deux de tes hommes, plaisanta Maud.

Ils allèrent jusqu’à la porte. Après un temps d’hésitation, Irwan donna six grands coups de heurtoir, tendit l’oreille. Toujours rien.

Dans sa chambre, terrorisée, Michèle s’était recroquevillée sous sa couette. Elle avait entendu la voiture et s’était persuadée que celui qui la menaçait de mort était là, en bas, dans la rue. Un instant, sa raison lui dit qu’un malfaiteur agissait rarement aussi ostensiblement. Elle songea à son mari. Ce n’était pas lui de toute façon, car il n’oubliait jamais ses clés. Une voix lui parvint soudain, une voix d’homme qui lui était totalement inconnue :

— Police, ouvrez !

La police ! Michèle se redressa, hagarde, échevelée. Que viendrait faire la police à Brigueuil et chez elle de surcroît ? C’était sans aucun doute une ruse pour la faire descendre, pour qu’elle ouvre la porte. Une voix de femme, cette fois, au timbre doux, rassurant.

— Nous venons à cause de votre mari. C’est important.

Michèle se leva, marcha à petits pas, s’approcha de la fenêtre. Prudemment, elle l’entrouvrit, poussa un volet. Un homme et une jeune femme blonde se tenaient quatre mètres plus bas, le visage tendu vers elle. Une voiture était garée le long de la maison.

En apercevant une silhouette féminine derrière les persiennes, Maud et Irwan respirèrent mieux. Lorsque Michèle, d’une voix tremblante, leur demanda ce qu’ils voulaient, ils retinrent un soupir de soulagement. L’épouse de Flavien Rousselot était en vie !

— Madame, je vous en prie, laissez-nous entrer. Vous pouvez avoir confiance.

Maud sourit, et, là-haut, Michèle les pria de patienter un moment. Elle ne mit pas longtemps à déverrouiller la lourde porte du rez-de-chaussée.

— Vous êtes bien de la police ? dit-elle encore avant d’ôter la chaînette de sécurité.

— Inspecteur divisionnaire Vernier.

— Inspecteur Maud Delage. Voici nos cartes, madame. N’ayez aucune crainte.

L’aimable visage de son interlocutrice acheva de convaincre Michèle qui invita ses visiteurs à la suivre dans le salon. Le couple Rousselot devait apprécier le style simple et rustique. Leur intérieur était aménagé avec goût, mais sans superflu de décoration : des meubles anciens, des murs crépis de blanc. Irwan jeta un œil discret mais efficace autour de lui. Maud engagea la conversation avec Michèle, qui, malgré toute sa bonne volonté, faisait montre d’une attitude étrange. On la sentait sur la défensive…

— Qui vous a dit de venir chez moi ? Il ne se passe rien ici, rien du tout. Je suis professeur d’anglais, et je n’ai aucun ennui. Et mon mari ? Pourquoi avez-vous parlé de mon mari ?

Maud savait parfaitement qui d’elle ou d’Irwan devait annoncer les mauvaises nouvelles. En fait, cela dépendait de la personnalité des gens. Dans ce cas précis, elle n’hésita pas :

— Madame, votre mari a eu un accident. Non, non, gardez votre calme, il est vivant. Son état est sérieux, mais ses jours ne sont pas en danger.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

Michèle était devenue d’une pâleur alarmante. D’un geste vif, comme pour se protéger, elle referma un peu plus un des pans de sa robe de chambre. Ses idées étaient confuses ; elle n’osait pas questionner davantage. Quelque chose l’étonnait, qu’il lui était difficile de cerner. Irwan, toujours silencieux, fronça les sourcils, et Maud, témoin de cette infime réaction, comprit que son collègue était dans l’expectative.

— Madame, reprit-elle, votre mari a percuté un arbre au bord de la Charente, boulevard Besson-Bey, à Angoulême. Mais il était déjà blessé avant l’accident : on a tiré sur lui. Vous devez nous aider. Vous savez sûrement quelque chose.

Michèle ouvrit la bouche, leur lança une œillade affolée, puis vacilla sur ses jambes. Irwan se précipita, l’empêcha de s’effondrer sur le sol.

— Maud, aide-moi, nous allons l’allonger sur le canapé. C’est le choc, rien de grave.

Pas un instant les deux policiers ne doutèrent de l’authenticité de ce malaise. Si, au départ, ils avaient envisagé de soupçonner l’épouse de Flavien Rousselot, son état de panique et sa nervosité l’innocentaient désormais. Par contre, Irwan était persuadé qu’il y avait anguille sous roche, une de ses expressions favorites.

— Bien. Un peu d’eau fraîche, rien de tel pour se remettre d’une émotion, déclara-t-il en revenant de la cuisine, un verre d’eau à la main.

Maud approuva, désolée de l’incident. Elle aurait dû être moins directe, mais, dans ce genre de situations, il valait mieux dire la vérité tout de suite. Enfin, Michèle ouvrit les yeux.

— Madame, ça va ? Allons, du courage. Votre mari est vivant, je vous l’assure. Voulez-vous appeler l’hôpital de Girac ? Ainsi, vous en aurez la certitude.

Maud avait parlé si gentiment que Michèle, à bout de résistance, se mit à pleurer. Entre deux sanglots, elle parvint à leur demander :

— Mais qu’est-ce qu’il faisait à Angoulême ? Il était à Limoges, normalement. Alors, il m’a menti. Flavien m’a menti.

Irwan se planta devant la femme en larmes, l’observa d’un air songeur.

— Nous saurons par votre époux lui-même ce qu’il faisait à Angoulême. Dites-moi plutôt si vous avez des ennemis, des gens qui vous en veulent assez pour tirer sur votre mari. De votre côté, rien à signaler ?

Michèle répondit trop rapidement :

— Rien du tout. Nous sommes heureux et nous formons un foyer uni. Nous avons tous les deux de bons salaires, et notre fille est notre seul trésor.

— Merveilleux, ironisa Irwan. Ce serait donc une méprise. On a voulu tuer M. Rousselot par erreur, et il a une arme dans sa voiture pour mieux convaincre ses clients…

— Une arme ? Mais Flavien n’a jamais eu d’armes ! Il en a horreur.

Maud écouta ce chassé-croisé de répliques sans intervenir. Elle ne savait que penser de cette affaire un peu singulière.

Pourtant, son intuition la poussait à conclure, comme Irwan, que Michèle leur mentait.

— Madame, dit-elle d’une voix douce, dans votre intérêt et celle de votre famille, vous devez être franche. Voulez-vous prendre des nouvelles de votre mari ?

Irwan, qui cherchait le téléphone, s’aperçut alors que l’appareil était débranché. Il se pencha, examina machinalement la prise.

— On pouvait essayer de vous prévenir. Ça vous arrive souvent de faire ça ? J’ai fait votre numéro je ne sais plus combien de fois depuis l’accident de votre mari. C’est même la raison qui nous a décidés à venir jusqu’ici.

— Ah ? C’était vous ?

Michèle se mordit les lèvres ; ses joues livides se teintèrent de rose. Elle s’était trahie. Maintenant, cet inspecteur au regard de félin n’allait pas la laisser en paix. Maud s’était figée, stupéfaite. Cette femme n’avait pas répondu à leurs appels et, de plus, elle avait préféré débrancher le combiné. Irwan hocha la tête.

— Oui, c’était nous. C’est notre rôle d’informer les proches d’une victime dans certains cas. En bref, pour un couple sans problème, vous avez d’étranges habitudes. On tire un coup de feu sur monsieur, et madame, elle, ne répond pas au téléphone. Pire, elle le réduit à l’inutilité.

Michèle recoiffa d’une main mal assurée ses cheveux. Elle cherchait désespérément un moyen de se sortir de ce mauvais pas tout en se répétant, comme dans un mauvais rêve, que son mari était à l’hôpital.

— Inspecteur, je suis navrée pour le téléphone. Je ne pouvais pas savoir. Je l’avoue, je suis très peureuse, et, dans la région, il y a des petits plaisantins qui abusent des appels anonymes. Vous savez, je me lève tôt et j’ai besoin de sommeil. Ces derniers temps, nous avons été victimes de ce genre de blagues. Ce soir aussi, notamment. Alors, je n’ai pas décroché. J’en avais assez.

— Ouais. C’est vrai, ce sont des choses qui arrivent, mais vous avez le droit de changer de numéro.

Michèle eut un petit sourire triste. Elle se leva du canapé et leur demanda à voix basse :

— J’aimerais aller à Angoulême voir mon mari. Même s’il est au bloc opératoire, j’attendrai. Je suis si inquiète pour lui. Les explications viendront ensuite. Je suis sûre qu’il y en a une. Flavien est fidèle et très honnête.

Ces paroles ressemblaient à une mise au point, au cas où Maud et Irwan supposeraient le contraire. Ils le comprirent et ne firent aucun commentaire. Soudain plus calme, Michèle dit encore :

— Si vous pouviez m’emmener, je ne suis pas en état de conduire. Je vais m’habiller.

Sans attendre leur réponse, elle passa dans le couloir, et ils l’entendirent monter les marches d’un pas traînant. Irwan et Maud se regardèrent. Ils eurent les mêmes pensées et se sourirent. L’inspecteur Vernier chuchota :

— Nous avons du pain sur la planche.

— Ça ne me déplaît pas. Depuis l’affaire de Baignes, l’hiver dernier, le travail m’a paru bien monotone1.

Maud adressa un clin d’œil complice à Irwan qui, égayé, lui envoya un baiser du bout des doigts.




1. Voir Vent de terreur sur Baignes, du même auteur.
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Angoulême, 3 juin

— Que penses-tu de toute cette histoire, Irwan ? De quel côté chercher ? Michèle Rousselot ne dit pas la vérité. Comment la mettre en confiance ?

Maud avait parlé vite en tournant en rond dans le bureau d’Irwan. Il était 3 heures du matin, et l’inspecteur Vernier, une tasse de café à la main, n’avait pas l’air en forme. Excédé par le va-et-vient de sa collègue, il rugit :

— Mais arrête de t’agiter ! Ça ne sert à rien. Et je me suis posé les mêmes questions que toi.

— Tu as les réponses ?

— Maud, si tu continues, je te mets dehors.

— Irwan…

Elle s’approcha de lui, hésita un instant, puis s’installa sur ses genoux, la tête appuyée au creux de son épaule. Il ne la repoussa pas.

— Et si le patron entre ? se contenta-t-il de murmurer tout en caressant le bras de la jeune femme.

— On lui expliquera que c’est une séance de relaxation à deux.

Irwan éclata de rire avant d’embrasser la bouche sensuelle qui était si proche de la sienne. C’était un baiser avide, ardent, dont ils ne se seraient pas lassés, mais la sonnerie du téléphone retentit. Maud décrocha et reconnut aussitôt la voix de Michèle.

— Je voudrais parler à l’inspecteur Vernier.

— Je vous le passe.

Le visage tendu, Irwan prit la communication. Il écouta ce que lui racontait son interlocutrice, et Maud, qui l’observait, le vit changer d’expression. Il raccrocha sur ces mots :

— Ne bougez pas, on arrive.

Dix minutes plus tard, ils se garaient devant l’hôpital de Girac, près d’une voiture de police. Le commissaire avait délégué deux hommes pour protéger Flavien Rousselot. Ils étaient en faction à la porte de la chambre du blessé.

— C’est inouï. Je n’y comprends rien ! lança encore Irwan à Maud.

Chemin faisant, il lui avait rapporté les propos de Michèle. Alors que celle-ci attendait le retour de son mari qui était en salle de réveil, quelqu’un avait déposé un message à côté d’elle, sur une chaise, dans le couloir. La malheureuse épouse buvait un café afin de lutter contre le sommeil. C’est une infirmière, venue lui rendre compte de l’état de santé de son époux, qui avait trouvé le bout de papier et su la persuader, malgré ses protestations, d’appeler les inspecteurs chargés de l’enquête.

Irwan marcha à grands pas vers le service qui les intéressait. D’un ton dur, il conclut :

— Je suis certain que, d’elle-même, Mme Rousselot n’aurait pas ébruité cette histoire. Nous avons de la chance. Sans l’insistance de cette infirmière, nous n’en aurions rien su.

Maud fronça les sourcils, réfléchit. Irwan avait sûrement raison, comme toujours. Au détour du couloir, elle aperçut la silhouette de Michèle encadrée des hommes du patron. L’un d’eux alla à la rencontre de l’inspecteur Vernier, le salua discrètement et lui tendit un carré de papier blanc.

— Voilà ce que l’infirmière a trouvé. Cette dame a tenté deux fois de me l’arracher. Elle voulait le déchirer.

— Bien sûr, se contenta de marmonner Irwan.

Il déchiffra le texte, composé à l’aide de coupures de presse, et releva la tête, ses yeux clairs rivés à ceux de Michèle.

— Alors, madame, rien à ajouter ? Vous avez l’habitude, n’est-ce pas ? Autant vous le dire, ce genre de mauvaises plaisanteries est passible de lourdes condamnations. Vous allez mourir tous les deux. Ça vous amuse de recevoir des horreurs pareilles ? Il ne vous est pas venu à l’idée de prévenir la police. Pourquoi ?

Michèle se mit à trembler, regarda Maud, puis Irwan. Comme une poupée désarticulée, elle s’effondra, secouée de spasmes et de sanglots.

*

— Eh bien, madame. Vous nous avez fait une belle peur. Ça va mieux ?

Assis à califourchon sur une chaise, le menton appuyé sur ses poings, Irwan sourit gentiment à Michèle Rousselot qui fumait une cigarette. Il était 5 heures du matin, et l’hôtel de police était plongé dans un calme tout relatif. Dans le bureau du commissaire Valardy, une réunion avait lieu, à laquelle participaient Maud, Michèle, Xavier, Irwan et le patron.

Ils avaient ramené la dame avec eux dès qu’elle avait pu reprendre son calme. La crise de nerfs dont elle avait été victime ne les avait guère surpris. Ils en avaient vu d’autres. Flavien Rousselot était hors de danger, sous protection rapprochée. Il ne restait aux trois inspecteurs qu’à découvrir le « pot aux roses », selon l’expression de Xavier, tiré de son lit pour la circonstance. À présent, ils échafaudaient maintes hypothèses autour de ce message vibrant de haine que le patron tenait entre ses doigts. Celui-ci déclara d’ailleurs d’un ton bourru :

— Bon, les enfants. Il faut mener les choses rondement. Nous n’avons pas de cadavres sur les bras, mais ça pourrait arriver. Madame, pouvez-vous nous expliquer votre réaction, assez violente, m’a-t-on dit, au sujet de ce bout de papier ?

— Je n’ai rien à dire. J’étais à l’hôpital, très inquiète pour mon époux, et lire ce genre de choses m’a fait craquer, comme on dit.

Irwan se leva et, d’une voix beaucoup moins aimable, apostropha Michèle :

— Ce n’est plus la peine de mentir ou de nous cacher des éléments importants. Votre fille est peut-être en danger.

— Ma petite Raphaëlle ? Non, ça, je ne veux pas.

— Que vous le vouliez ou non, nous sommes en présence d’une personne rusée et décidée. L’état de votre mari en est la preuve, comme le fait qu’il n’y ait sur le bout de papier que vos empreintes. Nous avons vérifié. Celui qui vous envoie ces messages a soin de mettre des gants.

— Irwan, ne crie pas comme ça, intervint Maud avec un sourire. Mme Rousselot est en état de choc, mais je suis sûre qu’elle va nous aider.

— Elle doit nous aider, rétorqua le commissaire en jetant un œil réprobateur à Xavier qui venait d’étouffer un bâillement. Madame, aviez-vous, oui ou non, déjà reçu des messages comme celui-ci ?

Michèle Rousselot éteignit sa cigarette, croisa et décroisa les bras, se mordit les lèvres.

— Oui. Des coups de téléphone anonymes aussi. Mais mon mari ne sait rien, rien du tout. Je n’ai pas voulu l’ennuyer avec ces bêtises. Il a assez de problèmes comme ça.

Irwan poussa un soupir de satisfaction un peu forcé. On le devinait en pleine jubilation. Maud, assise près de Michèle, lui tapota la main d’un geste encourageant. Le patron reprit :

— Des coups de fil anonymes. Pourquoi ne pas avoir porté plainte ?

— Au début, je n’ai pas pris ça au sérieux. Vous savez, ce sont des choses qui arrivent. Puis-je appeler l’hôpital pour avoir des nouvelles de mon mari ?

— Dans un instant, madame.

Irwan avait parlé sèchement. À ce moment, Dimitri, l’ancien stagiaire de Maud, promu inspecteur depuis peu, entra, un dossier sous le bras.

— Irwan, j’ai le rapport que tu m’as demandé pour le revolver de Rousselot. La balle qui l’a blessé provient bien de l’arme trouvée dans la voiture.

Dimitri eut l’impression d’avoir commis une gaffe, car le commissaire lui lança un regard glacial. Le jeune homme prit conscience d’une présence féminine insolite, fit rapidement le point et s’excusa un peu maladroitement :

— Madame, bonjour, je ne vous avais pas vue.

Michèle dévisagea Dimitri avec de grands yeux effarés. Elle avait tout entendu et ne comprenait pas.

— Mon mari ne possède pas d’arme à feu. On a dû placer ce revolver dans sa voiture après lui avoir tiré dessus.

— Un tour de force, plaisanta Xavier que cet incident avait tiré de sa somnolence.

— Mon collègue a raison, enchaîna Irwan. Imaginons la scène… Votre mari est au volant. Un autre homme, ou une femme, le poursuit en voiture également, tire sur lui et ensuite, on ne sait comment, jette l’arme par la vitre fermée, car je vous précise que la vitre côté passager était fermée, et la porte, verrouillée.

Maud protesta aussitôt :

— Ton raisonnement n’est pas infaillible, Irwan, et Xavier aurait mieux fait de se taire. On ne sait absolument pas ce qui s’est passé, et d’autres solutions sont à envisager. L’agresseur de M. Rousselot a pu tirer alors qu’il était dans la voiture et laisser l’arme avant de fuir. Encore conscient, le blessé – excusez-moi, madame – a verrouillé la porte par un réflexe bien naturel. Seulement, affaibli, il n’a pu conduire longtemps et a eu l’accident que nous savons, boulevard Besson-Bey.

Très pâle, tendue par l’indignation, Michèle se redressa.

— Puis-je enfin appeler l’hôpital, messieurs ?

— Faites, madame, répondit galamment le patron qui l’accompagna en personne dans un bureau voisin.

Elle ne vit même pas le signe discret qu’il adressa au passage à un de ses hommes : elle était sans le savoir sous surveillance.

Irwan l’avait regardée sortir sur les traces du commissaire. Il était furieux et faisait les cent pas.

— Je ne sais pas comment cette femme parvient à ne rien dire de concret. Elle joue les naïves alors que cette nuit nous l’avons trouvée complètement terrorisée. Je ne veux pas qu’elle quitte le Central.

Maud, d’une voix persuasive, dit doucement :

— Elle ne parlera pas, et tu le sais. À mon avis, elle a reçu des menaces de mort qui seront exécutées si elle parle, justement. Elle se protège et protège sa fille.

— Et que fais-tu de son mari ? S’il n’est pas dans le coup, pourquoi s’en être pris à lui ? Ce n’est pas clair, reconnais-le.

— Je suis d’accord, mais inutile de te mettre dans un état pareil.

— Monsieur et madame se querellent en public, marmonna Xavier avec un petit rire moqueur.

— Oh ! toi, ça suffit, fulmina Irwan. Va donc boire un café, et tu pourras m’en apporter un. Merci.

Xavier feignit la frayeur et s’esquiva en faisant le pitre. Dimitri pouffa quelques secondes, ce qui lui valut une vigoureuse remontrance :

— Et toi ! Tu n’as rien trouvé de mieux que de venir parader avec ton rapport devant la femme du blessé. Et l’arme… On ne t’a pas appris la discrétion, et le reste ?

D’un geste furieux, l’inspecteur s’empara des feuilles, les examina, s’attarda sur les notes de l’expert en balistique.

— Bien. Maud a raison : Flavien Rousselot a été blessé pratiquement à bout portant, donc à l’intérieur du véhicule. Sur l’arme, il n’y a que ses empreintes digitales, ce qui laisserait à penser qu’il a pu désarmer son agresseur et que ce dernier, lui, portait des gants. Affolé, l’homme est sorti de la voiture, laissant l’arme sur le siège. La victime a eu le temps de verrouiller avant de perdre connaissance. Ça s’est passé près du lieu de l’accident. Il faut lancer un appel à témoins et chercher d’où vient ce revolver. Dimitri, occupe-toi de ça, je te prie, sans tarder.

— D’accord, Irwan, et mes excuses pour tout à l’heure.

— Ouais… Mais ne recommence pas.

Michèle fut bientôt de retour dans le bureau. Elle était visiblement rassérénée. Le commissaire, de moins en moins aimable, l’escortait. L’heure tournait, et chacun aurait aimé pouvoir se reposer un peu.

— Mon mari a très bien supporté l’opération. Il est sauvé. C’est l’essentiel.

— Oui et non ! lança Irwan.

Maud soupira, épuisée à l’idée de la lutte qu’allait mener Irwan pour obtenir ce qu’il voulait. Tout en sirotant le café noir, bien chaud et très sucré que Xavier venait de leur apporter, elle songea qu’elle aurait préféré être dans son lit, blottie contre la poitrine virile de son compagnon. Irwan devinait-il ses pensées les plus intimes ? Il venait de lui adresser un clin d’œil câlin avant de reprendre son interrogatoire :

— Madame Rousselot, où est votre fille ?

— Elle dort chez une de ses amies. C’est exceptionnel. Elles avaient un exposé à préparer, et ça les amusait.

— Vous êtes sûre de ces gens ?

— Ah ! tout à fait. La mère d’Annie, la camarade de Raphaëlle, est pharmacienne à Confolens. Une dame très sérieuse et très sympathique.

— Ses coordonnées ?

Michèle hésita, mais le regard vert d’Irwan était si impératif qu’elle renonça à toutes protestations et donna le nom et l’adresse voulus.

— OK. Alors, et ces coups de fil, ces menaces ? Vous n’avez aucune idée de leur auteur et de ce qui les a provoqués ?

— Non, monsieur. Aucune. Mais il y a partout des jaloux, des envieux, des gens sournois qui vous reprochent votre façon de vivre, votre salaire. La solution est peut-être plus simple encore. Certains de mes élèves sont en classe de troisième et chahutent beaucoup. Ils m’ont déjà joué de très mauvaises plaisanteries.

— Vous pensez que des gosses de quatorze ou quinze ans pousseraient leurs blagues jusqu’à s’en prendre à votre mari ?

— Non, bien sûr. Je n’ai pas dit ça.

Michèle avait regardé sa montre à plusieurs reprises, et cela intrigua Maud. Cependant, elle ne dit rien pour ne pas gêner le travail d’Irwan. Son collègue semblait plus calme.

— Madame Rousselot, je vous demande encore une fois de me dire la vérité. Nous sommes confrontés dans notre métier à des situations périlleuses, délicates. C’est une affaire de confiance. Même si vous êtes menacée, si on vous fait chanter, vous devez nous le dire pour que l’on puisse agir efficacement, vous défendre, vous aider. Dites-vous aussi que, dans le cas contraire, vous pouvez passer dans le rang des suspects.

— Comment ? s’écria la pauvre femme, outrée.

— Oui, c’est simple. Si vous refusez de coopérer, vous perdez votre crédibilité auprès de nous.

— Inspecteur, ce n’est pas possible. Je suis une personne honnête, vous pouvez prendre des renseignements. J’exerce dans l’enseignement depuis des années. Mon père était lui-même directeur d’un lycée à Limoges.

— Je ne mets pas en doute votre bonne foi, reprit Irwan, mais je suis certain que vous me cachez quelque chose.

Michèle regarda encore sa montre, l’air soucieux. Avec un petit soupir, elle déclara :

— Inspecteur, je dois réfléchir à tout ça. Je suis perturbée par l’accident de mon mari. Il y a ma fille… Je dois lui en parler. L’heure tourne, et je tiens à me présenter à mon poste. Je veux aller à Confolens ce matin. Je vais expliquer la situation à la directrice et, bien sûr, demander un congé exceptionnel. Je vous promets de revenir ici et, à ce moment-là, j’essaierai d’y voir clair, de vous raconter certaines choses. Mais je vous en prie, je dois partir pour Confolens.

Maud intervint, inquiète : Michèle n’avait pas dormi de la nuit et elle n’avait pas de voiture.

— Madame, téléphonez au collège et venez vous reposer chez moi. Vous n’êtes pas en état de reprendre vos cours ce matin.

— Je n’ai que deux heures, de 9 h 30 à 11 h 30. Ensuite, je pourrai rentrer chez moi avec Raphaëlle. Si vous me permettez, je vais appeler un taxi. Ce sera ruineux, mais je pourrai sommeiller durant le trajet.

Irwan eut un sourire énigmatique pour dire d’un ton ferme :

— Ne vous donnez pas tant de mal. Deux de nos hommes vont vous conduire à Confolens. Il est impératif de vous protéger, chère madame. Et, ainsi, vous serez à l’heure. Puis-je également vous demander de rester chez vous, à notre disposition ?

— Bien sûr, mais, de victime, j’ai la pénible impression de passer pour coupable.

— Pas du tout. Mais je ne peux agir autrement.

Xavier haussa les sourcils. Maud ne savait que dire. Michèle était correctement vêtue – un pantalon de toile noir et un chemisier, le tout agrémenté d’une veste classique –, mais ses traits portaient l’empreinte des émotions de la nuit. Sans maquillage, un peu décoiffée, on l’imaginait mal confrontée ainsi à ses élèves.

L’inspecteur Delage décida de veiller au plus urgent. D’une voix aimable, elle pria Michèle Rousselot de la suivre dans les toilettes les plus proches. Là, les deux femmes fraternisèrent autour d’une trousse à maquillage, celle de Maud.

— Vous avez tout ce qu’il faut pour vous refaire une beauté ! s’étonna Michèle.

— C’est parfois nécessaire. Au cours de certaines enquêtes, comme c’est le cas pour celle-ci, je passe la nuit debout, au Central, et je dois me présenter devant le patron ou d’autres personnes sous un jour correct.

— Merci, madame. Vous êtes si gentille.

— Appelez-moi Maud.

 

Une heure plus tard, à Gond-Pontouvre, dans une petite maison aux volets clos, Irwan sommeillait au creux d’un lit défait, Maud allongée contre lui. Par instants, il ouvrait un œil, apercevait le profil charmant de sa compagne, un sein dévoilé, des mèches blondes qui effleuraient son épaule. Repris par le désir, il la caressa, chercha sa bouche.

Cela faisait plus d’une semaine qu’ils n’avaient pas goûté à ces plaisirs, pleins de fougue et de tendresse, qu’ils partageaient volontiers. Pas d’engagement entre eux, mais une relation forte, presque passionnée, dont ils se défendaient en veillant sur leur indépendance. Il y avait pourtant des instants d’intimité, de complicité qui leur donnaient envie de vivre ensemble, comme ce matin d’été.

— Tu es adorable, chuchota-t-il.

— Hum… Irwan, j’ai sommeil.

— Il est bientôt 9 heures. Le patron nous attend.

— Mais non, lui aussi doit dormir.

— Ça m’étonnerait.

Irwan enlaça Maud, l’agaça avec des baisers, des chatouilles. Ils luttèrent quelques minutes, par jeu, et cette rixe excitante s’acheva sur une étreinte douce, grisante. Oubliant tous les impératifs, ils s’endormirent à nouveau, heureux, apaisés. C’est la sonnerie du téléphone qui les éveilla. Irwan jeta un coup d’œil à sa montre.

— Bon sang, 10 heures ! Ce doit être Xavier qui nous rappelle à l’ordre.

C’était bien l’inspecteur Boisseau. Il avait sa voix des mauvais jours.

— Vous avez cinq minutes pour monter au Central. Le patron est furieux. Michèle Rousselot a disparu. C’est Antoine et Gilles qui l’ont accompagnée. Elle leur a faussé compagnie à Chabanais. Ils viennent de nous contacter. J’ai appelé le collège de Confolens : la directrice m’a confirmé que Mme Rousselot était absente.

— J’arrive.

Maud avait tout entendu. Catastrophée, elle sauta du lit, se jeta sous la douche, tandis qu’Irwan s’habillait en s’accablant d’injures.
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